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Bellerive: les mécènes s’impatientent
» MUSÉE DES

BEAUX-ARTS
Fin 2008: c’est
l’avertissement lancé à
l’Etat par les donateurs qui
ont promis des cadeaux
princiers au futur musée
d’art. Il y a donc urgence
à obtenir les autorisations
et les moyens pour
construire. Rencontre
avec le collectionneur
et professeur d’université
retraité Alain Dubois.

-M onsieur Dubois,
vous qui êtes l’une
des personnalités

les plus engagées pour le nou­
veau Musée des beaux­arts, di­
tes­nous où en est le projet,
après les démissions de son
directeur et du président de sa
Fondation, Messieurs Aupeti­
tallot et Müller?
– Notre ministre de la culture
Mme Anne-Catherine Lyon est dé-
cidée à le mener à son terme: il n’y
a aucun doute là-dessus. Elle avait
imposé un temps d’arrêt pour
cause de finances cantonales en
piteux état: nous l’avons compris.
Maintenant que la situation est
redressée, il est plus difficile de
comprendre pourquoi on tarde
ainsi. Du coup, on voit le Mouve-

ment de défense de Lausanne en
profiter pour faire machine arrière
par rapport au projet de Bellerive,
comme si tous les autres sites
possibles n’avaient pas été dûment
analysés, chiffrés et comparés.
– Le lieu et l’architecture sont
donc remis en question.
– Pour les uns, c’est juste une ma-
nière détournée de refuser ce mu-
sée, où qu’il soit. Pour les autres,
c’est qu’ils n’ont pas bien regardé
le projet. Je peux en parler en
connaissance de cause, puisque
j’ai fait partie du jury qui, parmi
249 candidats, l’a choisi à l’unani-
mité. Pour rappel, le terrain de
Vidy est une zone résiduelle in-
grate devant un paysage magnifi-
que. Je vois mal en quoi la revalo-
riser en parc public et musée can-
tonal avec bistrot terrasse ouvert à
tous en surplomb sur le lac pour-
rait être dommageable. C’est un
«plus» pour tout le monde. Quant
aux problèmes de l’eau et du coût,
ils sont parfaitement maîtrisés: les
sous-sols du musée ne sont pas
sous l’eau mais au-dessus, le jeune
trio d’architectes gagnant fait
équipe avec un bureau d’ingé-
nieurs hautement compétent et
expérimenté, et le projet lauréat
est l’un des moins chers et des
plus écologiques du concours. En-
fin la critique selon laquelle le
musée obstruerait la vue sur le lac
est non avenue: il y prend le
moins de largeur possible et ouvre
une fenêtre en bandeau sur tout le

panorama à l’entour, du lac de-
vant à la ville derrière. Les atta-
ques sont donc, si j’ose dire, à côté
de la plaque».
– Parmi les collectionneurs
qui ont promis des dons im­

portants au futur musée, où
en est le moral des troupes?
– Une certaine impatience se ma-
nifeste dans les rangs. Tous âgés,
nous ne pouvons pas attendre
vingt ans. Nous avons donc signé

une limite à notre engagement
pour fin 2008. A ce moment-là, il
faut que la construction du musée
soit assurée, faute de quoi nous
retirons nos mises. Il est exclu que
nous fassions nos dons à Rumine,
qui ne dispose d’aucun lieu d’ex-
position pour ses collections. Bel-
lerive par contre pourra encore
attirer d’autres donateurs impor-
tants, qui attendent encore pour

se manifester. Et côté budget de
construction, même tableau: les
fondations qui ont annoncé un
soutien substantiel (la Fondation
Leenards parle de 10 à 15 millions,
la Loterie Romande n’a pas arti-
culé de chiffre, un particulier offre
à lui seul 2 millions…) commen-
cent à trouver le temps long et le
dossier au point mort. L’argent
privé et public est à portée de
main, c’est le moment de foncer.
Mais qu’est-ce qu’on attend?
– A l’inverse de ceux qui trou­
vent la dépense somptuaire, il
y a ceux pour qui le projet est
trop modeste et rêvent d’une
architecture à la Bilbao.
– C’est exactement ce que nous ne
voulons pas. Pas de grand geste
architectural ébouriffant qu’on ne
vient voir que pour lui-même,
mais un édifice de qualité mis au
service de l’art. Je rappelle que les
dons promis ne représentent pas
juste quelques belles œuvres dis-
parates, mais des ensembles ma-
jeurs que plus aucun musée pu-
blic ne pourrait se payer
aujourd’hui, avec des Picasso, Ma-
tisse, Soulages et bien d’autres qui
sont aujourd’hui hors de prix.
Avec eux, notre musée changerait
de «ligue», prendrait une enver-
gure beaucoup plus valorisante
même pour un public venant de
loin et deviendrait un lieu haute-
ment attractif. La collection Plan-
que non plus n’attendra pas éter-
nellement que l’Etat veuille bien
accepter le somptueux cadeau
qu’elle lui offre. Elle peut aller où
elle veut: elle est assaillie de pro-
positions.

                        F R A N Ç O I S E J A U N I N
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COLLECTION�Relief abstrait or (1999, 173x226, feuille d’alu, carton, cellophane et bois),
de Thomas Hirschorn: le dernier achat d’Alain Dubois (septembre 2006,

Christie’s). Il pourrait étoffer les dons promis au futur Musée des beaux-arts de Lausanne.

Si vous avez raté le début: le calendrier du musée
£ 1999 Le Grand Conseil décide
de faire sortir le Musée des
beaux-arts du Palais de Rumine,
pour cause de manque de place
lancinant.
£ 2001 Un crédit d’études est voté
au Grand Conseil. Une rallonge lui
sera accordée en 2002.
£ FÉVRIER 2004 Lancement du
concours international
d’architecture. 249 projets
candidats.
£ MARS 2005 Le lauréat est
désigné: c’est le jeune trio zurichois
Berrel, Wülser et Kräutler. Une
exposition réunit au Palais de
Rumine les 9 projets retenus pour
la deuxième étape du concours.
£ PRINTEMPS 2005 En raison de

l’état désastreux des finances
cantonales, le Conseil d’Etat décide
de retarder le projet de 18 mois.
£ JUILLET 2006 Yves Aupetitallot,
directeur chargé de mission pour
le nouveau musée, démissionne du
poste qu’il occupait depuis 5 ans.
Et maintenant,
que prévoit la planification?
£ DÉBUT 2007 Publication du PAC
(plan d’affectation cantonal)
£ JUILLET 2008 Demande de
crédit de construction par le
canton
£ PRINTEMPS 2009 Premier
coup de pioche sur le chantier
£ FÉVRIER-MARS 2012
Inauguration du nouveau musée
cantonal des beaux-arts.         F. J .

Horizon2010pour lacollectionPlanque
Et pendant ce temps, la
collection Planque continue de
tourner… La voilà maintenant à
Turin, 9e escale de sa tournée
européenne, avant peut-être
Singapour et la Corée du Sud.
Depuis sa première sortie à la
Fondation de l’Hermitage en
2001, elle a déjà fait l’admiration
de centaine de milliers de
visiteurs. Selon le désir de Jean
Planque lui-même, le Vaudois qui
fut «l’œil» du marchand d’art
Ernest Beyeler, les 180 Picasso,
Dubuffet, Cézanne, Rouault ou
Klee qui représentent la passion

de sa vie sont promis au futur
Musée des beaux-arts. Pour
autant que d’ici 2010 quelque
chose de concret se passe du côté
de Bellerive. Sinon? Impossible
de tourner encore pendant dix
ans: même sous haute
surveillance, l’état des œuvres n’y
résisterait pas. Si vraiment les
Vaudois sont assez sots pour
dédaigner ce cadeau princier, la
collection (inaliénable) n’aura
que l’embarras du choix pour
s’installer sous un autre toit. On
n’ose même pas envisager un tel
gâchis!                                     F. J .

» En bref

La Sinfonietta
au Métropole à 11 h...
CONCERT L’OCL cède sa place
au Sinfonietta de Lausanne pour
le traditionnel concert du
dimanche. Deux œuvres d’un
flamboyant romantisme sont au
programme: la Danse macabre de
Franz Liszt avec le pianiste
Gergely Boganyi, et le poème
symphonique Schéhérazade de
Rimski-Korsakov seront dirigés
par Jean-Marc Grob. Lausanne,
salle Métropole, dimanche à
11 h 15. Billets à l’entrée.        M . C H .

... et à Saint-François
à 17 h
CONCERT BIS L’orchestre de
chambre la Sinfonietta se produit
ce dimanche à 17 h à l’église
Saint-François. Au programme:
l’Ouverture de l’opéra La
clémence de Titus, de Mozart;
puis le Concerto pour deux cors
en mi-bémol de Joseph Haydn
(solistes Jean-Pierre Berry et

Isabelle Bourgeois), et pour finir
la Symphonie No 2 de Ludwig
van Beethoven. L’entrée est libre
(collecte à la sortie).        2

Prix de la Ville
de Genève décernés
DISTINCTIONS Les lauréats du
Prix de la Ville de Genève 2007
sont connus. Le prix des droits de
l’homme, qui vient d’être créé, est
attribué au Centre social
protestant (CSP). Les sept prix
sont dotés d’un montant de
40 000 francs chacun. En
littérature, c’est Catherine
Sofanoff, auteure de cinq romans
et de nouvelles, qui a été
désignée. Le prix «arts
plastiques» revient à Silvie
Defraoui, qui a enseigné pendant
24 ans à l’Ecole supérieure d’art
visuel de Genève. Le pianiste
Jacques Demierre est distingué
pour la musique, la danseuse
Noémi Lapzeson pour les arts du
spectacle, le professeur de
physique Nicolas Gisin, connu
pour ses expériences de
téléportation quantique, pour la
science, et le professeur honoraire
et ancien recteur de l’Université
de Genève Jean-Claude Favez,
pour les sciences humaines.      AT S

                                                      

Les longs hivers de Casterman
» L’ABC’BD Deux

sorties de saison
entre regard ironique sur
l’horreur guerrière et
chronique québécoise.

Le crayon de Comès quitte rare-
ment les Ardennes, son lieu de
villégiature et son décor privilégié.
Cette fois, sa poésie tragique y
prend prétexte de l’histoire. Nous
sommes en 1944. A la veille de
Noël, la contre-offensive lancée
par Hitler bat son plein. Débor-
dés, les Alliés voient leurs rangs
renforcés par de jeunes soldats
totalement inexpérimentés. Parmi
eux, ce jeune Américain qui reçoit
l’ordre d’aménager un trou d’obus
pour y guetter l’ennemi au milieu
de nulle part. Mais l’endroit n’est
pas si désert qu’il n’y paraît. Trois
fantômes improbables, amateurs
de bellottes et de bons mots, y ont
pris leur quartier. Entre le trio
trépassé et le bleu mort de peur
s’engage un irréel dialogue alors
qu’alentours la Grande Faucheuse
ne fait pas de quartier.

Avec ce méchant petit conte

fantastique teinté de non-sens et
d’ironie, Didier Comès pare l’hor-
reur guerrière des oripeaux d’un
humour frissonnant pour une
belle réflexion sur l’absurdité
guerrière. Le trait rigoureux de
l’un des maîtres du noir et blanc
touche au pointillisme lorsque,
têtue, la neige tombe comme
pour mieux enfouir les cadavres.

Graphisme à quatre mains

Sous la neige toujours, le Qué-
bec de l’entre-deux-guerres de

Magasin Général se présente
sous des traits beaucoup plus
tendres. Régis Loisel s’est associé
avec le Canadien Jean-Louis
Tripp pour concocter cette jolie
chronique humaniste, histoire
toute simple d’un petit village et
de sa palette de personnages pit-
toresques.

Cette tranche de vie se déguste
comme un bon plat longuement
mijoté, grâce à un découpage
sans reproche et à un parfait
sens de la mise en scène. Et

comme l’action n’a rien de trépi-
dante, l’on a tout loisir de s’arrê-
ter sur les pittoresques dialogues
émaillés d’expressions typique-
ment «de là-bas.»

Mais l’album vaut peut-être
avant tout pour la remarquable
complémentarité graphique du
duo. Loisel et Tripp partagent
depuis 2003 le même studio à
Montréal. Mais alors que le pre-
mier affectionne le crayonné
brut, le second aime détailler les
ambiances, façonner les jeux de
lumière, choisir les couleurs
avec soin. D’où l’idée de ce récit
en commun, donnant naissance
à une sorte de dessinateur vir-
tuel issu de leurs talents conju-
gués.

Pour permettre à l’amateur de
mieux s’immiscer dans cette
forme de collaboration inédite,
Casterman publie une version
off en bichromie intitulée L’Ar-
rière-Boutique. Un régal.

                         P I E R R E L É D E R R E Y

Didier Comès, Dix de der,
chez Casterman
Loisel/Tripp, Magasin général,
chez Casterman

POINTILLISME�Les troupes américaines progressent
sous la neige dans Dix de der.

PROJET�Le futur musée tel qu’il devrait se présenter,
vu du lac à Vidy (photomontage).
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